
Retour sur les attentats en France

Le 13 novembre 2015 au BATACLAN :
 interview de Maud Griezmann

Maud Griezmann a accepté de venir au collège Georges Besse et 
de répondre aux questions des 4A… 

Pouvez-vous vous présenter ? 
Je m’appelle Maud Griezmann, j’ai 29 
ans, je suis la sœur d’Antoine, et je 
travaille pour mon frère : je m’occupe de 
toute la communication (réseaux sociaux, 
sponsors, presse) et des transferts de 
club. Je suis basée à Paris.

Qu’est-ce qui vous a convaincu 
d’accepter notre interview ?
C’est la connaissance de votre projet ; et 
puis, vous êtes jeunes, et j’avais des 
messages à vous faire passer, notamment 
de ne surtout pas faire d’amalgame suite 
à ce drame.

Pouvez-vous nous faire un résumé de ce 
qui s’est passé au Bataclan ce soir-là ?
Deux heures avant le concert je ne 
retrouvais pas les billets, donc nous 
sommes arrivés en retard mon 
compagnon et moi, et nous avons loupé 
la première partie. La salle était bondée ; 
d’habitude nous nous mettions devant la 
scène ; nous avons décidé de rester dans 
la fosse, et comme ça bouge beaucoup 
lors des concerts de rock, nous nous 
sommes dit que nous pourrions nous 
avancer peu à peu. 
Quand c’est arrivé, on n’y a pas du tout 
cru, parce que les musiciens sont drôles ; 
ils ont l’habitude de faire des blagues, et 
on a pensé que l’on entendait des 
pétards.
Après ça va très vite, on ne réfléchit pas ; 
mon copain m’a dit : « couche-toi tout de 
suite ! »
Moi, mon réflexe, aurait été de courir, et 
c’est grâce à lui si  je suis encore en vie 
aujourd’hui, car toutes les personnes qui 
ont couru devant nous, se sont fait 
abattre, ainsi que toutes celles qui 
étaient près du bar.

On s’est couché, et là ils ont canardé un maximum, c’était 
barbare ! Après, le réflexe, c’était de ne pas regarder ce qui se 
passait, car à partir du moment où tu croisais le regard d’un 
assaillant, tu étais mort. On a fait ce qu’ils nous ont dit : se 
taire, ne pas bouger. Ensuite ils sont montés au balcon et il y a 
eu un deuxième mouvement de foule. On s’est retrouvé 
devant la scène, mais complètement piégés, sans pouvoir 
atteindre la porte de sortie, et on a attendu sur, et sous des 
corps.

Et puis j’ai tenu la main de mon copain en pensant : tout va 
bien se passer...
Plus tard, le RAID est arrivé, c’est le plus haut niveau de la 
police. C’est l’élite de l’élite ; ils sont une quarantaine et 
s’occupent des cas les plus graves ; 
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